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En plein cours, il at-
taque son professeur au
couteauUn élève de 16 ans aagressé au couteau sonprofesseur de mathéma-tiques, le blessant à unecuisse, lors d’un coursdans un lycée profession-nel de Nouméa (Nou-velle-Calédonie). Cet acteest d'autant plus incom-préhensible que, selon leproviseur, Michel Le-houillier, l'auteur des vio-lences était "un élève
plutôt bon dont le geste
apparaît complètement
inattendu et imprévisible".L’enseignant reprochait àcet élève en CAP de me-nuiserie de ne pas travail-ler et inscrivait un motdans son cahier de cor-respondance pour en in-former ses parents.
Elle sort de sa voiture
pour faire un constat et
meurt percutée par le
chauffardA Marseille (France), uneFord Fiesta attendait aufeu rouge lorsqu'elle a étépercutée par un véhiculearrivant derrière. La pas-sagère du premier véhi-cule est sortie del’habitacle, dans le butd’établir un constat. Maisl’autre conducteur a dé-marré en trombe et a per-cuté violemment lasexagénaire, avant deprendre la fuite. Le chauf-fard est activement re-cherché par les forces del'ordre.
Elle devient paraplé-
gique à la suite d'un or-
gasmeIl y a 4 ans, une jeunefemme de 39 ans, rési-dant à Stourbridge(Grande-Bretagne), esttombée enceinte. Atteinted'un diabète de gros-sesse, elle devait vérifiertous les jours sa pressionsanguine. A son sixièmemois de grossesse, elledevait rester longtempsau lit pour se ménager.Mais elle a quand mêmefait l’amour avec sonmari. Mais, après sondeuxième orgasme, elle aressenti une douleur au-dessus de l’œil. Elle nes’est pas inquiétée, car cen’était pas la premièrefois qu’elle avait mal aucrâne après un rapportsexuel. Sauf que la dou-leur est devenue telle-ment insupportable,qu'elle a dû se rendre auxurgences où les médecinsl'ont placée dans un comaartificiel. A son réveil, ellea appris qu'elle était de-venue paraplégique. Ellene pourra plus jamais re-marcher. Selon les méde-cins, elle souffrait d’unemalformation congénitaled’un vaisseau sanguin, cequi causait ses habi-tuelles céphalées. Lu-cinda Allen, âgéeaujourd'hui de 43 ans, atenu à témoigner 4 ansplus tard, afin de sensibi-liser les femmes contreles migraines qui survien-nent après l’amour.
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LA Cour criminelle siège,depuis jeudi dernier, autribunal de Port-Gentil.Vingt affaires sont ins-crites au rôle général decette session, à savoir :huit affaires de viol, quatrede coups mortels, trois as-sociations de malfaiteurs,deux incestes, une affairede vol avec violence, unetentative d’assassinat et unincendie volontaire. Cette session ordinaire dela Cour d’appel judiciairedurera deux semaines.C'est l'affaire ministère pu-blic contre Yann MoupiolaBoussougou qui a inau-guré les audiences. Cecompatriote, âgé de 22ans, comparaissait pour
"viol avec violence, vol avec
violence et attentat à la pu-
deur". L’affaire remonte à l'année2013. Il est 3 heures dumatin, cette nuit du 13 au14 mars. Moupiola s’intro-duit par effraction dans lamaison des dames Mou-kita et A. Moussavou, auquartier Le Champs, dans

le deuxième arrondisse-ment de Port-Gentil.Après s'être muni d’uncouteau ramassé dans lacuisine, il fait irruptiondans la chambre de Mou-kita. Cette dernière, en étatde grossesse avancée, seréveille en sursaut. L'in-trus, menaçant, lui intimeimmédiatement l'ordred'abouler le fric, sinon... La dame, le couteau pointésur elle, remet au malfrattout ce qu’elle a, soit unesomme de 7 000 francs. Une somme dérisoire. Dequoi irriter l'agresseur, quioblige sa victime à lui fairefaire le tour du proprié-

taire. Le duo prend donc ladirection de la chambre deA. Moussavou, qui est sur-prise de voir sa sœur dé-barquer à une heure sitardive dans sa pièce.Moupiola, toujours arme àla main, lui exige aussitôtle silence. Puis, séance te-nante, il s’empare d'un sactrouvé sur la tablette et enretire tout le contenu, soit100 000 francs. 
LOURDE PEINE DE PRI-
SON• Comme si cela nesuffisait pas, l'agresseurdemande à Moussavou dese déshabiller, puis il laviole. Après avoir assouvisa libido, il demande, cette

fois, à Moukita de lui faireune fellation. La dame engrossesse s’exécute. Sonobjectif atteint, le malfai-teur prend la poudre d’es-campette. Mais, comme le voleur re-vient toujours sur le lieude son forfait, Yann Mou-piola Boussougou estaperçu, une semaine plustard, dans les environs duquartier, par ces deux vic-times, qui appellent immé-diatement à l'aide.Moupiola est neutralisé,puis conduit sous bonneescorte, à la brigade degendarmerie. Au terme de sa garde à

vue, il est présenté devantle parquet qui, après audi-tion, le placera sous man-dat de dépôt à la prisoncentrale du Château. Lors de son procès, le pro-cureur général a requisune lourde peine d'empri-sonnement à son encontre.Ceci, au regard de la gra-vité des actes à répétitiondu prévenu. Ce repris dejustice, a insisté le hautmagistrat, ne mérite au-cune circonstance atté-nuante. Aussi, le tribunala-t-il condamné YannMoupiola Boussougou àvingt ans de réclusion cri-minelle.

Vingt ans de réclusion criminelle pour Yann
Moupiola Boussougou

Session criminelle ordinaire 2017 de Port-Gentil 
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Moupiola face aux magistrats de la Cour 
d'appel judiciaire.

Ph
o
to

 :
 K

o
um

o
us

Le public est venu nombreux assister 
aux différents procès.
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Pascal Kouanga, 53 ans, et
Robert Moundanga, 60 ans,
reconnus coupables de
viol sur une personne vul-
nérable ont été condam-
nés respectivement à 34 et
12 mois de prison par la
Cour criminelle, le 29 juin
dernier à Port-Gentil. 

"LE caractère immoral des
faits a certainement in-
fluencé les jurés. Nous
avons manqué de justesse
l'acquittement. Ceci dit, les
peines prononcées par la
Cour sont une victoire pour
mes clients". Ce commen-taire de l'avocat des accu-sés, Me Chansel Guissiga,traduit bien l'esprit qui aprévalu tout au long d'unprocès que le présidentNdanga Mambocka a quali-fié, à juste titre, de "procès
des sorciers". La victime, une certaineB.M. Robert Moundanga, lepremier à avoir abuséd'elle en 2012, est leconcubin de sa grand-mère, alors que PascalKouanga, qui a pris le relaisen 2014, n'est autre queson beau-père. A la barre,les deux accusés ont voulufaire passer leur "proie"pour une petite effrontéequi passait son temps à les
"allumer", dans la ville deGamba où tous habitaient. Pour Moundanga, cela s'estpassé un soir alors qu'ilsortait de la douche. Il au-

rait trouvé la petite-fille desa concubine toute nuedans son lit et n'a pu résis-ter à la tentation. Malheu-reusement pour lui, il estsurpris en pleins ébats parsa compagne. L'affaire vaêtre réglée en famille, maisva refaire surface deux ansaprès, lorsque le beau-pèrede la victime est à son tourpris la main dans le sac.
ÉMOI À GAMBA• C'estl'émoi dans tout Gambalorsque l'on découvre quela jeune B.M. est enceintede son beau-père PascalKouanga, le père de sesdeux petits frères. A labarre, l'accusé reconnaîtavoir eu des relationssexuelles avec sa belle-filleà deux reprises. Il se faitfort de préciser que la pre-mière, comme la secondefois, c'est la jeune B.M.,alors âgée de 17 ans, quiserait allée, toute nue, letrouver dans son lit. "Elle
vous appelle papa, elle ne
peut pas venir vous réveiller
toute nue dans votre lit.

Cela montre bien qu'elle
n'était pas normale", s'in-surge le président de laCour. Dans une instructionrondement menée à labarre, ce dernier arrive àétaler au grand jour les in-cohérences dans la ligne dedéfense du beau-père ac-cusé. " Ce sont des actes de
sorciers. Des enfants que
vous élevez, vous en faites
des femmes", lance-t-il auxdeux accusés. 
"Il ne faut pas que l'on as-
siste à une sorcellerie juri-
dique lors de ce procès",réplique l'avocat des accu-sés, qui rappelle à la Courque les faits n'ont pas étécriminalisés à cause desliens de parenté, mais plu-tôt à cause de l'état mentalde la jeune fille. 
"Lorsqu'il s'agit de la liberté
des gens, on doit faire tout
ce qui est possible pour éta-
blir la vérité ", martèlel'avocat des accusés quis'étonne que l'accusationn'ait pu, depuis 2014, solli-citer une expertise médi-

cale pour prouver que lavictime était bien atteintede troubles mentaux. Tout en reconnaissant lecôté immoral de l'actecommis par ses clients, MeChansel Guissiga fait toutde même remarquer quesur le plan juridique, cesderniers n'ont aucun liende parenté avec la jeunefille. " Dans aucune Cour du
monde, on ne condamne
quelqu'un pour avoir man-
qué à un acte moral. Vous
n'avez pas eu le moindre
élément irréfutable qui at-
teste que ces deux messieurs
ont commis un crime",lance-t-il aux jurés. 
LE NŒUD DU PROCÈS• LaCour, bien consciente dufait que le nœud du procèsse situe au niveau de l'étatmental de la victime, faitvenir un médecin à la barrepour l'éclairer sur destermes techniques utiliséspar le premier médecinayant examiné la jeunefille. L'avocat des accusés en

profite pour faire remar-quer que le médecin ap-pelé à la barre n'estnullement un psychiatre,tout comme le premierayant examiné la jeunefille. Une situation bien em-barrassante pour la Cour etsurtout pour le ministèrepublic représenté parl'avocat général MegnierMe Nzeng qui a, malgrétout, requis la peine maxi-male. Il ne sera pas suivi. Lespeines, relativementdouces, infligées aux accu-sés pourtant reconnus cou-pables de viol surpersonne vulnérable, té-moignent bien du malaisequi a prévalu pendant leprocès. 34 mois de prisonferme pour PascalKouanga, le beau-père, et12 mois pour RobertMoundanga. Tout porte à croire que lesdoutes sur l'état mental dela victime n'ont pas été to-talement levés dans l'es-prit des jurés.

Des peines bien douces pour deux "sorciers" violeurs
Vianney MADZOU
Port-Gentil/Gabon

Pascal Kouanga et Robert Moundanga 
à la barre.
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Les magistrats de la Cour criminelle
pendant le procès.
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